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RÉSUMÉ DU PAPIER DE POSITION SUR LE CORONAVIRUS 

La Suisse est un cas à part à bien des égards, mais, lorsqu’il s’agit de lutter contre une 
pandémie mondiale, ce particularisme n’a plus rien d’une qualité. Plus de 7000 personnes 
sont déjà mortes de la COVID dans ce pays. C’est à la fois honteux et tragique. La Suisse 
n’a pas réussi à se préparer à la deuxième vague, que ce soit sur le plan politique, institu-
tionnel ou sanitaire. En outre, aucune mesure efficace n’a encore été prise pour endiguer 
la pandémie. La « voie suisse » relève donc de l’échec. En parallèle à cette situation, il y a 
urgence à agir. 

Amortir les effets de la pandémie et donner une perspective aux personnes touchées sont 
des tâches essentielles pour un parti politique comme le PS Suisse. Le PS a également 
mis du temps à cerner l’impact et l’importance de la deuxième vague. Ne pas cerner im-
médiatement l’ampleur d’une pandémie mondiale est une chose, mais l’attitude des partis 
de droite est inacceptable ! Sous la pression des associations économiques et patronales, 
ils s’opposent activement à la lutte sanitaire contre la pandémie. Dans le même temps, ils 
empêchent les victimes économiques d’être correctement indemnisées. Ce comportement 
relève de l’échec politique total. 

Dans cette prise de position, le PS se concentre sur la gestion immédiate de la crise du 
coronavirus et formule des revendications dans les quatre domaines clés que sont la san-
té, le travail, les services publics et le fédéralisme. Le nombre de personnes touchées doit 
diminuer rapidement et de façon durable, faute de quoi des milliers d’autres personnes 
mourront et des centaines de milliers de personnes perdront leurs moyens de subsistance. 
Parce qu’il ne doit pas y avoir de troisième ou de quatrième vagues. 

Santé : la protection des personnes et de leur santé doit être le phare de toutes les déci-
sions politiques, et non la limitation des prestations d’aide financière. L’un des échecs ré-
currents de la crise du coronavirus a été, et continue d’être, le manque d’écoute du monde 
scientifique et une attention bien trop marquée aux revendications des lobbies écono-
miques et des intérêts politiques. Il n’y a pas de compromis à faire entre la santé et 
l’économie. Au contraire, le programme d’aide le plus efficace pour les entreprises, les 
salarié-e-s et les indépendant-e-s est la baisse du nombre de cas positifs et le désengor-
gement de nos hôpitaux. Les vies humaines ne peuvent être mises en balance avec 
l’argent. 

Travail et économie : pour contenir la pandémie, l’économie et la vie publique seront 
soumises à de nouvelles restrictions. C’est regrettable, mais malheureusement inévitable. 
Même si cela n’est pas une évidence de prime abord, la fermeture d’industries et 
d’entreprises est un service rendu nécessaire pour la communauté. Elle sert à protéger la 
santé à court terme et à préserver les entreprises et les emplois à long terme. Il est essen-
tiel que la Suisse mette à disposition les fonds nécessaires pour indemniser toutes les per-
sonnes et entreprises touchées par la crise du coronavirus. Quiconque a connu des diffi-
cultés financières sans en être responsable doit être dédommagé. Cela est particulière-
ment vrai pour les secteurs qui ont été fortement touchés, comme le secteur de la culture, 
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qui a effectivement été paralysé en raison du semi-confinement. En bref : fermer si néces-
saire et compenser les fermetures rapidement et efficacement. 

Service public : lorsque le pays s’est soudainement immobilisé en mars, la Suisse a ap-
plaudi de ses balcons toutes ces personnes sans lesquelles notre société ne fonctionnerait 
pas : infirmiers/ères, médecins, pharmacies et leurs équipes, personnel postal, 
éboueurs/euses, chauffeurs/euses de bus, caissiers/ères de supermarché et bien d’autres 
encore – ils et elles ont dû continuer à se présenter à leur travail malgré le semi-
confinement, souvent dans des conditions bien précaires. Beaucoup de ces professions 
ont un point commun : elles ne sont pas bien rémunérées et les conditions de travail sont 
souvent médiocres. La logique de concurrence imposée par la LAMal a affaibli le service 
public et une amélioration est nécessaire de toute urgence. Les infrastructures publiques 
sont importantes sur le plan systémique et effectuent donc une mission de service public. 
Cela inclut des domaines qui ne sont pas encore reconnus comme un service public, à 
l’image de l’accueil extrascolaire. 

Institutions politiques : la crise du coronavirus et la lutte contre celle-ci dans les cantons 
ont impitoyablement mis en évidence les faiblesses du fédéralisme : patchwork de me-
sures, manque de coordination, de compétences et tergiversations dans l’action par 
crainte des coûts à supporter - le fédéralisme n’a pas permis le retour d’un niveau mini-
mum de sécurité de planification pour la population et les entreprises. Le Conseil fédéral 
doit donc reprendre sa responsabilité de chef de file jusqu’à la fin de la crise du coronavi-
rus et appliquer des mesures uniformes, scientifiquement fondées et compréhensibles 
dans tout le pays. Il faut des règles fiables que la population puisse comprendre, accepter 
et suivre. 
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INTRODUCTION : EN SUISSE, LA SITUATION LIÉE AU CORONAVI-
RUS EST INTENABLE : LES CHIFFRES DOIVENT BAISSER DURA-
BLEMENT ! 

En ce début d’année 2021, la situation liée au coronavirus, en Suisse, est très mauvaise. Il 
n’y a guère d’autre pays où l’on déplore un nombre plus élevé de cas et de décès. Rien 
que depuis le début de l’automne 2020, plus de 5000 personnes sont décédées des 
suites d’une infection au coronavirus. La Suisse a échoué politiquement, institutionnelle-
ment et du point de vue du système de santé à se préparer à la deuxième vague – dont 
elle avait été avertie plusieurs mois avant son déferlement.  

Après la première vague de la pandémie, la croyance était répandue en Suisse que tout, 
une fois de plus, avait été fait correctement. Le sentiment que la Suisse pouvait dompter le 
coronavirus a été fatal pour la préparation à la deuxième vague. Notre pays, habitué à 
suivre les crises et les catastrophes mondiales depuis une position d’observateur neutre, a 
cru une fois de plus qu’il allait être épargné. Un dangereux mélange d’arrogance et de 
complaisance à se penser comme un « cas particulier » s’est répandu dans la classe poli-
tique et la société. Au printemps, aucun pays européen n’a relâché les mesures plus tôt et 
plus largement que la Suisse. Et aucun pays ou presque n’a retardé plus longtemps les 
nouvelles restrictions à l’automne. Même si le nombre de cas a explosé en octobre et en 
novembre, de grandes parties de notre pays semblaient peu disposées à en prendre acte. 
Le choc s’est produit plus tard, lorsque le désastre ne pouvait plus être ignoré. Aujourd’hui, 
il est clair que l’« approche suisse » a échoué. La Suisse est un cas particulier à bien des 
égards. Mais elle ne saurait l’être lorsqu’il s’agit de lutter contre une pandémie mondiale. Il 
faut espérer que le choc sera salutaire : l’arrogance de la Suisse, qui prétend toujours tout 
savoir et tout faire mieux que le reste du monde, s’est révélée un obstacle dangereux dans 
la lutte contre la pandémie.  

Lorsque cette crise sera derrière nous, une autre caractéristique de la Suisse devra elle 
aussi être analysée de manière critique : le fédéralisme. Le principe consistant à réglemen-
ter et à trancher le plus grand nombre possible de questions de la vie quotidienne sur une 
base décentralisée présente de nombreux avantages. Cependant, le fédéralisme n’est pas 
bon pour lutter contre une crise sanitaire mondiale, surtout quand la concertation et la 
coordination entre les cantons ne sont pas fortement ancrées dans la pratique en temps 
normal.  Cette absence de coordination et de concentration est malheureusement au-
jourd’hui la règle, à cause de la LAMal qui a progressivement réduit les cantons à de 
simples organes d’exécution, qui ne peuvent inventer des systèmes coordonnés de régula-
tion en urgence lorsque la crise survient.  

La crise a mis en évidence trois faiblesses du fédéralisme : premièrement, un virus se 
moque bien des frontières cantonales : dans la petite Suisse, le fait que les règles chan-
gent tous les quelques kilomètres n’a aucun sens et nuit à leur acceptation par la popula-
tion. Deuxièmement, il y a simplement un manque de compétences décisionnelles : si 
même les grandes puissances sont (déjà) débordées par la crise du coronavirus, on n’ose 
pas imaginer ce qui se passe dans les cantons où, par exemple, le poste de médecin can-
tonal est un poste à temps partiel. Troisièmement, le fédéralisme s’est révélé être un bras 
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de fer général. Aucun canton ne voulait être le premier à bouger tant qu’il devait en sup-
porter les frais. L’enseignement à tirer est limpide : dans une crise de cette ampleur et 
faute d'une pratique éprouvée de la coordination intercantonale, la Confédération doit 
prendre la barre.  

Enfin, la classe politique doit elle aussi se remettre en question de manière critique. L’auto-
dissolution de la représentation du peuple, en mars, n’a pas été un haut fait du parlemen-
tarisme. En décembre, la déclaration solennelle du Conseil national sur le remplissage 
autorisé des télécabines n’en a pas été un non plus. Le PS a lui aussi commis des erreurs 
au cours de la crise. Pendant trop longtemps, nous n’avons pas non plus voulu reconnaître 
la force avec laquelle la deuxième vague allait nous frapper. Cependant, le fait que les par-
tis bourgeois, en particulier l’UDC et le PLR, aient activement empêché et continuent 
d’empêcher la prise de mesures efficaces sous la pression des associations économiques 
doit être considéré comme un échec politique total. Plus grave encore : non seulement les 
partis de droite se sont opposés à l’endiguement de la pandémie, mais encore ils ont em-
pêché que les personnes économiquement touchées ne soient indemnisées de manière 
appropriée.  

Telles sont quelques-unes des raisons pour lesquelles la situation actuelle est mauvaise, 
sans toutefois être désespérée. La Suisse pourrait triompher du coronavirus. Elle l’a prouvé 
au printemps. La vague de solidarité qui a déferlé dans toute la société lors de la première 
vague a été émouvante et impressionnante. Pour cela, le peuple suisse mérite un grand 
merci ! Ce remerciement inclut explicitement les personnes sans passeport suisse, sans 
lesquelles tant le système de santé que le service public n’auraient pas pu fonctionner 
pendant la crise.  

On sait maintenant quelles mesures il faut appliquer pour réduire le nombre de cas 
de manière rapide et durable. Le nombre de cas doit en effet non seulement dimi-
nuer rapidement, mais aussi rester durablement faible. Si cela nécessite de nou-
velles restrictions dans la sphère économique et dans la vie publique, c’est regret-
table, mais malheureusement inévitable. Parce qu’il ne doit pas y avoir de troisième 
vague ni de quatrième vague !  

Aujourd’hui, beaucoup trop de personnes sont déjà mortes, beaucoup trop de personnes 
vont souffrir de problèmes de santé durables et beaucoup trop de personnes sont confron-
tées à la ruine économique. Et ne l’oublions pas : dans ce contexte de crise liée au coro-
navirus, les professionnel-le-s de la santé abattent un immense travail, et cela depuis des 
mois. De nombreuses personnes travaillant dans le secteur des soins de santé ont au-
jourd’hui elles-mêmes atteint leurs limites, et les appels à l’aide des hôpitaux et des établis-
sements médico-sociaux se multiplient. C’est aussi pour protéger la santé des travailleurs 
et des travailleuses de la santé que le nombre de cas doit être réduit rapidement et dura-
blement. 

Dans ce qui suit, nous présentons nos revendications dans les quatre domaines que sont 
la santé, le travail, le service public et le fédéralisme. Dans le présent document, nous ne 
commentons délibérément pas les mesures détaillées. Nous laissons cela aux expert-e-s et 
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aux décideurs/euses élu-e-s. Même si, après un an de pandémie mondiale, les mesures 
qui permettent de réduire le nombre de cas sont en principe connues. En revanche, nous 
considérons que notre principale tâche, en tant que parti politique, est d’amortir les effets 
de la pandémie de coronavirus et de donner une perspective aux personnes touchées.  

 

1. SANTÉ : DANS CETTE CRISE, LA PRÉSERVATION DE LA SANTÉ 
EST LA PRIORITÉ ABSOLUE 

Rappelons-nous un mantra (maître mot) du camp bourgeois depuis le début de la crise 
liée au coronavirus : les mesures visant à endiguer la pandémie ne doivent pas être appli-
quées au détriment de l’« économie ». Pas plus tard qu’à la fin du mois d’octobre, le mi-
nistre des Finances, Ueli Maurer, affirmait encore que la Suisse ne pouvait pas dépenser 
plus d’argent pour combattre le coronavirus. Comme si des vies humaines pouvaient être 
mises en balance avec de l’argent. Et comme si l’endiguement de la pandémie coûtait 
beaucoup. Au bout du compte, il est beaucoup plus coûteux de laisser la pandémie faire 
rage et de réparer les dégâts ensuite.  

Au début du mois de novembre, 60 économistes ont écrit une lettre ouverte sans équi-
voque au Conseil fédéral : « ll semble y avoir une incompréhension profonde et générali-
sée de l’impact économique de la pandémie de Covid-19. Souvent, les coûts d’un lock-
down sont invoqués comme arguments, des coûts qui présupposent un compromis entre 
l’économie et la santé. À notre avis, et surtout pour la situation épidémiologique dans la-
quelle se trouve la Suisse actuellement, cette dichotomie n’a pas lieu d’être : il n’y a pas de 
conflit d’objectifs. »  

Et la Science Task Force s’est elle aussi exprimée en ce sens le 14 novembre : « La réduc-
tion rapide du nombre de cas est également importante d’un point de vue économique. 
(...) Les preuves empiriques de la première vague ont montré que les économies natio-
nales appliquant des mesures moins strictes sont au moins aussi touchées économique-
ment et ont davantage de décès à déplorer. » 

Manifestement, la majorité bourgeoise, menée par les organisations économiques, a vu les 
choses d'un autre œil et a décidé de faire passer les profits de l’économie avant la santé de 
la population. Les mesures proposées n'ont pas été mises en œuvre par crainte de réduc-
tion des bénéfices. En outre, les mesures ont toujours commencé là où elles nuisent le 
moins à l'économie, à savoir dans les activités de loisirs, malgré le risque élevé d'infection 
existant également sur le lieu de travail. 

Le PS partage et soutient la position des milieux scientifiques citée ci-dessus – mais avec 
un important ajout : il est impératif que les personnes et les entreprises touchées par les 
mesures visant à contenir la pandémie de coronavirus soient indemnisées rapidement et 
généreusement (pour en savoir plus, voir le chapitre 4).  

L’un des manquements récurrents dans ce contexte de crise liée au coronavirus a été et 
continue d’être le fait que l’on n’écoute pas assez la science et que l’on donne trop de 



  7 

poids aux lobbies et aux intérêts politiques. Il faut mettre un terme à cela ! En ce qui con-
cerne la stratégie de vaccination en particulier, il est nécessaire de mettre en place une 
politique et une communication fondées sur des données étayées par des analyses fac-
tuelles et scientifiques. L’objectif doit être de vacciner un maximum de personnes dans un 
délai aussi court que possible. Les personnes qui veulent être vaccinées devraient avoir le 
droit de l’être. C’est la seule façon de lutter efficacement contre le coronavirus. L’histoire 
nous apprend que les vaccinations constituent un grand progrès et évitent infiniment de 
souffrances. Pour convaincre les sceptiques des avantages de la vaccination, l’information 
et la sensibilisation sont nécessaires. En effet, la vaccination contre le coronavirus est un 
acte de solidarité : elle protège les plus vulnérables et ouvre la voie à un retour à la « nor-
malité » pour chacune et chacun d’entre nous. Le PS est convaincu qu’un niveau élevé de 
couverture vaccinale de la population peut être atteint grâce à un travail de sensibilisation 
et d’information reposant sur des bases scientifiques.  

Par conséquent, le PS exige ceci : c’est la protection des personnes et de leur santé 
qui doit guider les décisions politiques, non l’évitement des indemnisations.  

1) Si c’est nécessaire d’un point de vue épidémiologique, les entreprises et les sec-
teurs économiques doivent être fermés sans délai et, pour cette raison même, 
faire l’objet d’une indemnisation rapide et complète.  

2) Les cantons doivent enfin développer leurs capacités en matière de dépistage 
et de traçage ainsi qu’établir une véritable stratégie qui permette également 
le « traçage inversé » (« Backward Tracing »). La Confédération doit fixer des ob-
jectifs contraignants, les revoir et imposer des sanctions aux cantons qui manquent 
à leurs obligations. En particulier, la Confédération doit promouvoir de vastes cam-
pagnes de tests pour détecter les cas non repérés, comme celles menées par les 
Grisons. 

3) Afin de contenir la propagation du virus, il est nécessaire d’effectuer un maximum 
de tests. On ne peut pas tester « trop ». C’est pourquoi les tests de dépistage du 
coronavirus doivent être gratuits pour tou-te-s, que les symptômes soient 
perceptibles ou non.  

4) Le public a droit à une vaccination contre le coronavirus. En particulier, les per-
sonnes qui exercent des « professions à haut risque », impliquant beaucoup de 
contacts avec la clientèle ou le public, et qui n’ont pas la possibilité de travailler à 
domicile devraient pouvoir se faire vacciner en priorité. La Confédération et les 
cantons doivent immédiatement assurer les capacités de vaccination néces-
saires et, par des informations et des incitations, faire en sorte qu’un maxi-
mum de personnes soient vaccinées dans les meilleurs délais. Le PS se félicite 
donc expressément de la gratuité des vaccinations pour la population.  

5) Les concepts de protection sur le lieu de travail doivent être revus et appliqués 
avec plus de rigueur. Les organes cantonaux d’inspection du travail doivent 
être renforcés en termes de personnel, comme l’exige l’Organisation internatio-
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nale du travail (OIT) des Nations unies : il faut 1 inspecteur/trice du travail pour 
10 000 emplois.  

6) Pour de nombreuses personnes, la pandémie et l’isolement ont de graves effets 
psychologiques. Selon une étude de l'Université de Bâle, le stress mental a aug-
menté de manière significative, surtout lors de la deuxième vague. L'impact de la 
pandémie sur la santé mentale doit être surveillé de près. Les services de conseil 
à bas seuil doivent être étendus pour offrir un point de contact aux personnes 
ébranlées par la pandémie. 

7) Il y a également un risque d’augmentation de la violence domestique exercée 
contre les femmes. Les programmes de protection contre la violence doivent 
donc être étendus et rendus plus (facilement) accessibles.  

8) On ne sait pas encore grand-chose sur les effets à long terme du coronavirus. La 
Suisse doit intensifier la recherche sur le « long covid » et soutenir les per-
sonnes concernées. Cela va des programmes de réhabilitation à la prévention de 
la discrimination des malades atteints de « long covid» dans le cadre de 
l’assurance-maladie, en passant par des ajustements des systèmes de sécurité so-
ciale. En outre, la sensibilisation et l’information de la population sur les dommages 
à long terme doivent être intensifiées.  

9) La lutte contre la pandémie de coronavirus est une tâche mondiale. La Suisse doit 
donc augmenter substantiellement et unilatéralement sa contribution à 
l’Organisation mondiale de la santé (OMS). Aujourd’hui, la Suisse verse une con-
tribution volontaire supplémentaire de 7,5 millions de francs par an en plus de sa 
contribution obligatoire. Des pays comparables, comme la Suède ou la Norvège, 
versent des montants bien supérieurs.  

10) Le nationalisme vaccinal des pays riches au détriment des pays pauvres est un 
fiasco humanitaire. C’est pourquoi la Suisse doit œuvrer, au sein de l’Alliance 
mondiale pour les vaccins et l’immunisation (GAVI Alliance) et dans le cadre 
de l’initiative mondiale « Covid-19 Vaccine Global Access » (COVAX), pour ga-
rantir une distribution équitable des vaccins.  

 

2. TRAVAIL ET ÉCONOMIE : PRÉSERVER LES EMPLOIS, GARANTIR 
LE POUVOIR D’ACHAT, STABILISER LA CONJONCTURE 

Comme nous l’avons vu dans le chapitre précédent, la mesure la plus efficace pour proté-
ger les emplois, les revenus et les entreprises consiste à contenir la pandémie et à réduire 
le nombre de cas. La fermeture de secteurs économiques et d’entreprises est un service 
que l’on rend à la collectivité. À court terme, elle sert à protéger la santé. À long terme, elle 
sert à préserver les entreprises et les emplois. Ce service rendu à la collectivité doit bien 
sûr être indemnisé, et cela de manière efficace, afin d’éviter les faillites. C’est pourquoi la 
classe politique doit cesser de penser en termes de cas de rigueur et d’examen au cas par 
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cas. Nous ne sommes pas dans une situation où la majeure partie de l’économie fonc-
tionne normalement et où il faudrait absorber quelques « cas de rigueur ». Fermer lorsque 
c’est nécessaire et compenser les pertes rapidement et efficacement – telle doit être la 
stratégie. Et sans bureaucratie de contrôle coûteuse et pesante. Les abus peuvent toujours 
être détectés et sanctionnés après coup au moyen de contrôles ponctuels.  

La revendication de soutiens aux petites entreprises est clairement un moyen servant un 
but : au centre de la sociale-démocratie se tiennent les personnes et non l’économie pri-
vée. Cependant, le PS est conscient que la relation classique de dépendance salariale 
peut être de moins en moins considérée comme la règle – le pseudo-travail indépendant, 
l'auto-exploitation dans le cadre d'un « vrai » travail indépendant et les conditions de travail 
non réglementées touchent une partie croissante de la population. Nous devons défendre 
ces personnes – après tout, les propriétaires de grandes entreprises et les personnes pos-
sédant des capitaux importants ont déjà pour alliés la droite bourgeoise.  

Cela dit, une fermeture imposée place bien évidemment de nombreuses entreprises dans 
une situation difficile. Un sondage mené par le PS auprès de plus de 400 PME montre que 
les effets de la crise du coronavirus vont au-delà des conséquences immédiates des fer-
metures d’entreprises. Selon cette enquête, le problème le plus courant est le suivant : 
bien que les entreprises aient été autorisées à rester ouvertes, elles ont (malgré tout) connu 
une baisse de la clientèle et de leur chiffre d’affaires. Par ailleurs, des problèmes de livrai-
son avec les fournisseurs et des absences de collaborateurs/trices en raison d’obligations 
liées à des tâches de prise en charge de proches ont été fréquemment signalés.  

Cela montre l’ampleur des problèmes que la pandémie de coronavirus entraîne. Au prin-
temps, la Suisse a réagi rapidement et correctement en matière d’aide financière. Malheu-
reusement, l’espoir – dans lequel nous vivions à cette époque – que tout serait fini après 
quelques mois s’est toutefois révélé une illusion. Le Secrétariat d’État à l’économie (SECO) 
est en grande partie responsable de cette erreur d’appréciation. Pendant des mois, la di-
rection du SECO a été prisonnière de son corset de pensée néo-libérale et est restée inac-
tive et incapable de trouver des solutions créatives et efficaces. Combinée à un ministre de 
l’économie faible et à des cantons dépassés par les événements, cette paralysie a conduit 
des centaines de milliers de personnes touchées à devoir attendre beaucoup trop long-
temps pour être indemnisées. Les PME et les indépendant-e-s, en particulier, ne pouvaient 
guère espérer de soutien de la part du SECO, alors même que de grandes entreprises, 
comme Swiss, étaient sauvées grâce à des trains de mesures taillées pour elles.  

Le secteur de la culture a été particulièrement touché par le semi-confinement. Des con-
certs et des représentations ont dû être annulés, des musées fermés. De nombreux travail-
leurs et travailleuses de la culture sont confronté-e-s à la ruine économique et cherchent du 
travail en dehors de ce secteur. Il existe une menace de perte irréparable de savoir-faire et 
d'identité socioculturelle. Et le préjudice économique est également considérable, car le 
secteur culturel est aussi un secteur économique avec 300 000 emplois, qui contribue à 
environ 3 % du PIB. La crise du coronavirus a impitoyablement mis en évidence la précari-
té des conditions de travail dans la culture. Celles-ci sont le résultat d'un système écono-
mique qui ne tient pas compte des conditions de travail particulières d'un secteur créatif tel 
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que celui de la culture et qui ne reconnaît pas ou trop peu le travail culturel comme un véri-
table travail.  

Il en va pour la culture comme pour les autres branches : les personnes touchées auront 
besoin d’un soutien durable, jusqu’à la fin de la pandémie et au-delà. Et au lieu de 
solutions sectorielles et de mesures individuelles (au cas par cas), ce qu’il faut, c’est 
un système de soutien solide et dûment planifié pour toutes les personnes et les 
entreprises qui, du fait de la crise liée au coronavirus, ont dû cesser leurs activités, 
ont enregistré une baisse de leur chiffre d’affaires ou ont subi d’autres dommages 
économiques sans que ce soit dû à une faute de leur part.  

L’objectif est de préserver le plus grand nombre possible d’emplois et d’entreprises, faute 
de quoi la reprise économique, après la crise, sera encore plus difficile. Un autre but est de 
maintenir les revenus et, donc, le pouvoir d’achat. D’une part, du point de vue des per-
sonnes touchées, parce que les factures, le loyer et les primes de caisse-maladie doivent 
être payés même pendant la crise. D’autre part, d’un point de vue économique, parce 
qu’un effondrement de la demande intérieure aggraverait encore la crise. En termes de 
politique financière, l’aide d’urgence est beaucoup moins coûteuse que l’acceptation de 
faillites – qui génèrent des dizaines de milliers de chômeurs et une augmentation de l’aide 
sociale en raison de la sous-activité. 

C’est pourquoi le PS soutient le concept d’assurance générale du revenu (AGR). L’AGR 
couvrirait tous les risques liés au chômage involontaire, quelle qu’en soit la cause (perte 
d’emploi, maladie, incapacité de travail, etc.). Et l’AGR comblerait des lacunes importantes 
(indemnités journalières en cas de maladie, prestations complémentaires pour les familles 
à faible revenu, inclusion des travailleurs/euses indépendants). Le système d’assurance-
chômage (AC) existant, qui se concentre sur la carrière professionnelle « classique » à 
plein temps, s’est révélé d’une utilité pratique limitée dans le contexte de la crise liée au 
coronavirus. Ceux qui ont une carrière professionnelle atypique, sans emploi fixe ou per-
manent, passent à travers les mailles du filet. Les travailleurs/euses autonomes (ou inter-
mittent-e-s) ou indépendants ne sont également assurés que dans une mesure limitée par 
l’AC. L’assurance générale du revenu est une idée qui fait l’objet de discussions depuis 
plusieurs années. Après la crise du coronavirus, il est temps de transformer les discussions 
en un projet de réforme concret.  

Depuis le début de la crise liée au coronavirus, le PS a déjà obtenu des succès contre la 
résistance longtemps acharnée des partis de droite et du lobby des grandes entreprises.1 
L’indemnité en cas de réduction de l’horaire de travail (RHT) a été étendue et augmentée 
pour les personnes à bas salaire. L’aide a été élargie aux travailleurs/euses indépendants 
directement et indirectement concernés et la période d’indemnisation des chô-
meurs/euses a été prolongée. En outre, grâce à l’engagement du PS, l’entrée en vigueur 
des nouvelles prestations transitoires a pu être avancée de six mois. Bien sûr, il y a aussi 
eu des revers. Ainsi, après des mois d’immobilisme, le camp bourgeois a sabordé le com-

 
1 La liste détaillée de toutes les interventions et de tous les succès du PS depuis le début de la crise liée au 
coronavirus est disponible ici : https://tsueri.cloud/s/2LpbkNjBLwyrT5E  

https://tsueri.cloud/s/2LpbkNjBLwyrT5E
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promis sur l’exonération partielle des frais de loyer. Finalement, le soutien financier apporté 
aux crèches est lui aussi encore insuffisant.  

Il est vrai que la Suisse a soutenu les personnes touchées lors de la première phase. Le fait 
que le Conseil fédéral ait mis à disposition un paquet d’aide de 40 milliards de francs dès 
le 20 mars était déjà presque historique. Malheureusement, le camp bourgeois n’a pas 
encore réalisé que davantage d’argent public – et ce sur une plus longue période – serait 
nécessaire. Ici, une chose est claire : la Suisse a les moyens d’amortir les conséquences 
économiques de la crise liée au coronavirus. Premièrement, la Confédération a dégagé 
des milliards d’excédents ces dernières années, dont plus de 20 milliards rien que depuis 
2010. C’est maintenant, sans attendre un jour de plus, que l’argent disponible doit être 
dépensé. Deuxièmement, compte tenu de la faiblesse record du taux d’endettement de la 
Suisse, en comparaison internationale, un nouvel endettement ne présente aucun risque. 
Plus encore : en période de taux d’intérêt négatifs, s’endetter est même une activité avan-
tageuse pour les pouvoirs publics. Si la Suisse devait contracter de nouvelles dettes, 
comme presque tous les autres pays, cela permettrait également d’alléger la pression sur 
le taux de change du franc.  

Par conséquent, le PS exige ceci : la Suisse doit mettre à disposition autant d’argent 
que nécessaire pour indemniser toutes les personnes et entreprises touchées par la 
crise du coronavirus qui sont tombées dans des difficultés financières sans que ce 
soit dû à une faute de leur part, de telle sorte que les revenus et les emplois soient 
préservés et que l’économie soit stabilisée.  

1) L’augmentation de l’indemnité en cas de réduction de l’horaire de travail pour 
les salaires les plus bas était une première étape. Pour maintenir le pouvoir d’achat, 
tous les salaires jusqu’au salaire médian doivent être compensés à hauteur 
de 100 % en cas de réduction de l’horaire de travail.  

2) Dans le cas de l’assurance-chômage (AC), les mesures répressives doivent 
être suspendues jusqu’à la fin de la crise. Pour beaucoup de personnes tou-
chées – dans le secteur culturel, par exemple –, la recherche d’un nouvel emploi 
est sans espoir tant que la crise se prolonge.  

3) Pour les entreprises gravement touchées, les aides pour les cas de rigueur et les 
crédits Covid doivent être convertis en contributions à fonds perdu pour tous les 
coûts fixes non couverts. L’objectif doit être de prévenir les faillites et le chômage.  

4) Simplifier et accélérer les démarches administratives nécessaires pour 
l’obtention des indemnités financières et s’assurer qu’elles correspondent aux réali-
tés du terrain.  

5) Reconnaître juridiquement et administrativement le statut spécifique des travail-
leuses et travailleurs culturel-le-s au niveau fédéral.  
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6) Le PS soutient la mise en place d’un système de sécurisation des moyens 
d’existence pour les travailleurs/euses culturel-le-s sur le modèle du canton de 
Zurich.  

7) Les personnes et les familles disposant de peu d’argent sont particulièrement tou-
chées par la crise. Le PS demande donc le versement (direct) d’une aide finan-
cière unique aux personnes et aux ménages en situation financière précaire.  

8) À la suite de l’échec du compromis sur les loyers au Conseil national, le PS va 
chercher une solution au niveau cantonal pour la prise en charge des frais de 
loyer des commerces. Ce modèle est le « modèle de Bâle » (un tiers du loyer payé 
par le locataire, un tiers par le propriétaire et un tiers par l’État). Cela pour les situa-
tions où l’aide directe (réglementation applicable aux cas de rigueur) n’est pas 
étendue à la compensation des coûts fixes non couverts. Le PS va s’investir pour 
que le financement de cette aide soit garanti via une taxe foncière ou un impôt sur 
les riches.  

9) Les coûts de location déjà élevés constituent un problème aussi pour les particu-
liers. Lorsque la crise du coronavirus provoque une baisse des revenus, ce pro-
blème prend de l’ampleur. Le PS soutient donc l’élargissement de la protection 
des locataires aux particuliers. Cette mesure vise à rendre plus difficile la résilia-
tion des baux en raison d’arriérés de loyer.  

10) Il faut étendre les prestations transitoires approuvées par le Parlement 
en 2020 aux personnes qui perdent leur emploi peu avant l’âge de la retraite. En 
particulier, le seuil d’âge de 60 ans pour le droit aux prestations transitoires doit être 
abaissé.  

11) La crise du coronavirus peut compliquer l’entrée des jeunes sur le marché du tra-
vail. Afin d’éviter une augmentation du chômage des jeunes, la Suisse doit créer 
une « Garantie pour les jeunes » analogue à celle de l’UE. La « Garantie euro-
péenne pour la jeunesse » a permis de réduire considérablement le chômage des 
jeunes dans l’UE au cours des cinq dernières années.  

12) La transformation de l’assurance-chômage (AC) en une assurance générale 
du revenu (AGR) doit être sérieusement envisagée. Outre le fait de fournir des 
prestations de remplacement en cas de chômage, l’AGR a également pour objectif 
de permettre et de soutenir la reconversion et la formation continue.  

 

3. SERVICE PUBLIC : LA CRISE MET AU GRAND JOUR LA VALEUR 
DU SERVICE PUBLIC 

L’« importance systémique » est un concept important dans le contexte de la crise liée au 
coronavirus. L’immobilisation soudaine du pays, en mars dernier, a montré quelles profes-
sions étaient indispensables au fonctionnement de notre société. Infirmières, médecins, 
postiers, nettoyeurs de rues, chauffeurs de bus, caissières de supermarché et bien d’autres 
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encore – toutes et tous ont dû continuer de se présenter sur leur lieu de travail malgré le 
lockdown, souvent dans des conditions précaires. Les applaudissements qui leur ont été 
adressés depuis les balcons ne suffisent cependant pas.  

Nombre de ces professions ont une chose en commun : elles ne sont pas bien rémuné-
rées et les conditions de travail y sont mauvaises. Une amélioration est nécessaire de toute 
urgence. Non seulement par gratitude, mais aussi pour que notre société soit préparée à la 
prochaine crise. Car si les salaires et les conditions de travail ne s’améliorent pas rapide-
ment, en particulier dans le secteur de la santé, des départs en masse sont à craindre. Et le 
retour de manivelle interviendrait au plus tard lors de la prochaine crise sanitaire.  

Dans le contexte du lockdown, la garde d’enfants a elle aussi été soudainement reconnue 
comme étant d’importance systémique. Une autre branche avec de faibles salaires et de 
mauvaises conditions de travail. Et ce n’est pas une coïncidence si, dans ce secteur éga-
lement, la proportion de femmes est élevée. Le PS demande depuis longtemps que les 
crèches fassent partie du service public. La crise du coronavirus a une fois de plus mis en 
lumière l’urgence de cette revendication. Tout comme les écoles obligatoires, les crèches 
doivent être proposées et financées par les pouvoirs publics (le secteur public). Cela per-
mettrait de réduire les coûts élevés de la garde d’enfants pour les parents. Et les employé-
e-s des crèches recevraient enfin un salaire décent.  

Pendant la crise, l’État a démontré sa capacité d’action. Les carences constatées avant et 
pendant la deuxième vague n’y changent rien non plus. Un constat vaut aussi bien en 
Suisse qu’à l’échelle internationale : chaque fois que la situation devient grave, l’État doit 
intervenir. Ce n’est pas la « main invisible » du marché qui apporte sécurité et qui guide en 
temps de crise, mais les autorités publiques démocratiquement légitimées.  

Le développement de vaccins contre le coronavirus est un parfait exemple de la supériori-
té de la coopération et de la solidarité sur la concurrence et le capitalisme. Il n’a été pos-
sible de développer des vaccins prêts à l’emploi en moins d’un an que parce que les pays 
et les organisations ont investi des milliards dans la recherche, parce qu’ils ont obligé les 
entreprises pharmaceutiques à coopérer et parce que les résultats de la recherche ont été 
partagés ouvertement. En résumé : une fois n’est pas coutume, la communauté mondiale 
a agi de manière solidaire pendant la crise et cela a porté ses fruits. Toutefois, cette solida-
rité doit également être à l’œuvre dans la distribution des vaccins. Le nationalisme vaccinal 
perceptible dans les pays riches du Nord est inhumain et entrave l’efficacité de la lutte 
contre la pandémie.  

Par conséquent, le PS exige ceci : l’infrastructure publique est d’importance systé-
mique et fait donc partie du service public. Cela inclut aussi des domaines qui, au-
jourd’hui, ne sont pas encore reconnus comme un service public, comme la prise en 
charge d’enfants.  

1) Les salaires et les conditions de travail dans le secteur de la santé doivent 
être améliorés rapidement. Les dotations des institutions de santé doivent être 
augmentées, non seulement en moyens financiers et en matériel, mais via des ef-
forts significatifs de formation de la relève et de la formation continue. Par ailleurs, 
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les collaborateurs/trices du secteur de la santé doivent recevoir une prime unique 
pour le travail effectué pendant la crise du coronavirus.  

2) La garde d’enfants est un service public. Les crèches, comme les jardins 
d’enfants et les écoles, doivent être des services proposés gratuitement par le sec-
teur public et financés par l’argent des contribuables.  

3) Le PS demande un moratoire sur le démantèlement du service public et, paral-
lèlement, un moratoire sur la réduction de l’impôt sur les bénéfices et toute 
autre réduction d'impôt dont bénéficieraient avant tout les nantis et les riches. 
Les salaires et les conditions de travail dans le secteur public ne doivent pas subir 
de détérioration, même au niveau cantonal. Au contraire : des améliorations sont 
nécessaires pour le personnel des secteurs qui sont également d’importance sys-
témique et qui ne sont pas entre les mains du secteur public (logistique, transport, 
services postaux, etc.).  

4) Le contrôle de la structure de propriété de l’infrastructure publique est du res-
sort de l’État. Cela s’applique également aux secteurs aujourd’hui privés ou partiel-
lement privés qui sont dans les faits subventionnés par le secteur public, par 
exemple les aéroports.  

5) Les vaccins contre le coronavirus n’ont pu être développés et approuvés aussi ra-
pidement que grâce à la coopération et au financement étatique. Ils ne doivent pas 
devenir des poules aux œufs d’or pour les entreprises pharmaceutiques privées. 
Par conséquent, la protection par brevet des vaccins contre le coronavirus de-
vrait être suspendue pendant toute la durée de la pandémie, également afin 
d’accélérer la production des vaccins et de les rendre moins chers.  

6) Les caisses d’assurance-maladie ont accumulé des réserves de près 
de 10 milliards de francs. Ces réserves étaient censées être constituées en prévi-
sion des pandémies, mais il s’avère maintenant qu’elles ne sont pas nécessaires. 
Le PS demande que ces réserves – dont le montant atteint des milliards – 
soient redistribuées à celles et ceux qui paient des primes.  

7) Les médias sont eux aussi d’importance systémique et ont reçu à juste titre un sou-
tien de l’État. Le soutien public au journalisme et aux médias, comme le PS le 
demande depuis des années, est nécessaire de toute urgence si l’on veut éviter 
que la diversité des médias ne continue de décliner.  

8) Le fonctionnement de l’école doit être assuré sans que l’école elle-même de-
vienne un lieu de contagion. En cas de passage à l’enseignement à distance, il 
faut donc mettre en place des mesures d’accompagnement et des scénarios visant 
à garantir le droit à la formation. La fermeture de toutes les écoles ou l’interdiction 
de l’enseignement en présentiel ne doit être qu’un tout dernier recours. 
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4. INSTITUTIONS POLITIQUES : IL FAUT DE NOUVEAU DES RÈGLES 
QUI PUISSENT ÊTRE COMPRISES, ACCEPTÉES ET SUIVIES 

La pandémie du coronavirus a ébranlé les certitudes et généré de l’insécurité. Même si, 
heureusement, les vaccinations ont pu commencer dès la fin de l’année 2020, la pandé-
mie va encore déterminer le cours de notre vie quotidienne pendant des mois, voire des 
années. Il faut donc des règles fiables visant à réduire l’incertitude. Des règles qui puissent 
être comprises, acceptées et suivies par la population.  

À l’occasion d’une conférence de presse, le 24 novembre 20202, le PS a appelé à 
l’instauration d’un système d’alerte précoce sous la forme d’un « système de feux de signa-
lisation ». Celui-ci prévoit des niveaux (paliers) objectifs et quantifiables d’après lesquels les 
mesures sont déclenchées. En outre, les mesures doivent être aussi uniformes que pos-
sible. Depuis lors, de premières mesures ont été prises dans ce sens. Le 8 décembre, le 
Conseil fédéral a annoncé des règles plus strictes et uniformes au niveau national et a dé-
cidé, le 18 décembre, d’adopter un système à plusieurs niveaux.  

Le PS exige que ce système à plusieurs niveaux (ou paliers) soit maintenu et développé 
jusqu’à la fin de la crise. Le système décisionnel doit être transparent et cohérent, avec des 
critères de déclenchement des mesures scientifiquement fondés et constants, tant vertica-
lement (coordination entre la Confédération et les cantons) qu’horizontalement (coordina-
tion entre les cantons). Les différenciations régionales ne sont également autorisées que 
sur la base de critères transparents et objectifs et non sur la base d’évaluations subjectives. 

Ces règles et critères clairs sont nécessaires pour redonner à la population et aux entre-
prises un minimum de sécurité en matière de planification. Un système à plusieurs niveaux 
et basé sur des règles sera également utile au cours de la phase des assouplissements, 
afin que ceux-ci soient décrétés sur la base de données empiriques et non, comme au 
printemps, arbitrairement sous la pression des différents lobbies et intérêts particuliers.  

Pour le PS, il va également de soi que le Conseil fédéral doit assumer sa responsabilité de 
timonier jusqu’à la fin de la crise du coronavirus. La question de savoir s’il est nécessaire 
que l’on vive pour cela une « situation extraordinaire » est finalement secondaire. Il est 
beaucoup plus important que le Conseil fédéral soit de nouveau disposé à diriger et, si 
nécessaire, à passer outre la volonté des cantons. En prévision, notamment, de la phase 
des assouplissements, il serait fatal qu’un nouveau patchwork fédéraliste se développe en 
Suisse.  

Par conséquent, le PS exige ceci : jusqu’à la fin de la crise du coronavirus, le Conseil 
fédéral doit reprendre sa responsabilité de timonier et faire appliquer des mesures 
uniformes, scientifiquement fondées et compréhensibles dans tout le pays.  

 
Les documents relatifs à la conférence de presse du 24 novembre 2020 sont disponibles ici : 
https://www.sp-ps.ch/fr/publications/communiques-de-presse/le-ps-veut-une-strategie-globale-pour-
combattre-la-crise-du  

https://www.sp-ps.ch/de/publikationen/medienmitteilungen/sp-fordert-eine-gesamtstrategie-zur-bekaempfung-der-corona-krise
https://www.sp-ps.ch/de/publikationen/medienmitteilungen/sp-fordert-eine-gesamtstrategie-zur-bekaempfung-der-corona-krise
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1. La Suisse devrait introduire un système de mesures à plusieurs niveaux (ou pa-
liers), transparent et cohérent, fondé sur des critères, et le maintenir jusqu’à la 
fin de la crise (« système de feux de signalisation »).  

2. Le système de mesures doit être fondé sur des preuves et reposer sur des cri-
tères scientifiques solides et quantifiables.  

3. Les lockdowns ne doivent être décrétés que si les critères définis sont rem-
plis. Et pas arbitrairement sous la pression des lobbies et des partis politiques.  

4. En temps de crise, une communication unifiée et cohérente est cruciale, comme 
cela a été démontré au printemps. La responsabilité de l’information de la popu-
lation devrait de nouveau incomber en premier lieu à la Confédération et au 
Conseil fédéral.  

5. La crise du coronavirus a révélé les limites et les faiblesses du fédéralisme. Une fois 
la crise surmontée, il faudra avoir une discussion sur le fédéralisme au 21e 
siècle. Ici, il ne s’agit pas de préserver des structures par nostalgie, mais de se de-
mander comment nos institutions devraient être conçues pour que chaque niveau 
étatique puisse remplir au mieux les tâches qui lui correspondent. De ce point de 
vue, un regard critique sur le pilotage politique - respectivement l'affaiblissement du 
pouvoir politique - instauré par la LAMal s'impose. 

 

PERSPECTIVES : IDENTIFIER ET ÉLIMINER LES CAUSES SYSTÉ-
MIQUES DE LA CRISE 

Aujourd’hui, nous sommes encore en plein mode de gestion de crise. L’horizon temporel 
du présent document est donc délibérément court : comment allons-nous traverser et 
surmonter les six prochains mois ? Comment allons-nous pouvoir réduire le nombre de 
malades et de mort-e-s ? Comment faire pour garantir la viabilité et la survie du plus grand 
nombre possible d’emplois et d’entreprises et pour assurer les revenus ? Nous espérons 
avoir pu apporter des réponses à ces questions.  

Bien sûr, de nombreuses autres questions plus profondes sur les causes et les consé-
quences de la crise du coronavirus restent sans réponse dans le présent document. Inéga-
lité, redistribution, égalité des sexes, financement solidaire de la crise, stimulation de la 
conjoncture, mondialisation, revalorisation des soins, financement et organisation du sys-
tème de santé, rôle de l’industrie pharmaceutique, démocratie résiliente en temps de crise, 
prévention des maladies zoonotiques par la réduction de la consommation de produits 
animaux et l’amélioration de l’élevage – autant de sujets qui méritent une réflexion appro-
fondie.  

En guise de préparation à l’Assemblée des délégué-e-s du 8 mai 2021, le PS va présenter 
des demandes. Un accueil positif de celles-ci permettrait de résoudre la crise en la finan-
çant sur une base solidaire et d’en faire sortir l’économie plus durablement et plus démo-
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cratiquement. Le financement de la crise, en particulier, est tout sauf une question techno-
cratique mineure. Si, lors de la crise liée au coronavirus, les 300 personnes les plus riches 
de Suisse deviennent encore plus riches, alors que, dans le même temps, des centaines 
de milliers de personnes craignent pour leur existence et n’ont pas de revenus, on peut 
craindre le surgissement, après la crise sanitaire, d’une crise sociale d’une énorme puis-
sance explosive. Une chose est donc claire aujourd’hui déjà : la crise doit être financée par 
celles et ceux qui en ont bénéficié et par celles et ceux qui ont toujours été « déchargés » 
ces dernières années, à savoir les entreprises, les propriétaires de capitaux, les riches. 
Le PS rejette toute augmentation des impôts sur le revenu du travail ou des taxes à la con-
sommation (taxe sur la valeur ajoutée) pour financer la crise.  

Lors du Congrès du parti, le 31 août 2021, il est prévu de tenir un débat de fond sur les 
leçons que la Suisse doit tirer de la crise du coronavirus. Une question clé sera celle de 
savoir comment nous pouvons mettre à profit les enseignements tirés de la crise du coro-
navirus pour lutter contre la crise climatique. Car la pandémie a prouvé une chose : en cas 
d’urgence, les gouvernements, les entreprises et les sociétés peuvent agir très rapidement 
et très efficacement. La crise climatique est elle aussi d’une brûlante actualité et nécessite 
elle aussi une action décisive.  


